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      San Francisco, Californie, 11 février

      Le titre en page 2 du journal du matin fit à Cal Jeffords l’effet d’une gifle.

      
        « DEUX ANNÉES APRÈS LE DRAME, LA VEUVE DU GRAND PATRON ET L’ARGENT DE LA FONDATION DEMEURENT INTROUVABLES. »

      

      Une flopée de jurons plus tard, il froissa le quotidien entre ses mains. La dernière chose dont il avait besoin, c’était d’une piqûre de rappel en cette journée anniversaire du suicide de son meilleur ami et associé. Nul besoin non plus de cette photo d’archive au grain épais pour se remémorer les visages de Nick et de Megan.

      Megan, sa beauté insolente, ses tenues hors de prix, sa villa somptueuse à plusieurs millions de dollars… Et l’indécence effroyable avec laquelle elle avait dérobé les fonds d’une œuvre caritative en faisant porter le chapeau à son mari.

      Furieux, Cal poussa un soupir et jeta le journal dans la corbeille.

      Il n’avait jamais douté un seul instant que cette épouvantable histoire était entièrement la faute de Megan. Pourtant, deux ans plus tard, il demeurait hanté par ces deux questions : Pourquoi ? Et surtout : Comment ? Megan avait-elle contraint Nick à devenir son complice ? Son train de vie extravagant avait-il poussé son mari à détourner plusieurs millions de dollars de la J-COR ? Avait-elle elle-même effectué ces malversations avant de forcer Nick à en endosser la responsabilité ? Car elle avait eu d’innombrables occasions de détourner les liquidités que ses nombreux galas de charité apportaient à la fondation. Cal avait même retrouvé la trace de ces odieux agissements.

      Mais il n’aurait jamais le fin mot de l’histoire. Car, deux jours après que le scandale avait éclaté, il avait retrouvé son meilleur ami effondré sur son bureau, tenant encore dans sa main le revolver qui lui avait ôté la vie. Après l’enterrement, qui avait eu lieu dans la plus stricte intimité, Megan s’était volatilisée. L’argent, censé apaiser les souffrances de réfugiés du tiers-monde, avait disparu avec elle.

      Pas besoin d’être un génie pour établir le lien de cause à effet.

      Trop énervé pour rester sans rien faire, Cal se leva et, d’un pas athlétique, vint se camper devant la grande baie vitrée de son bureau. Situé au vingt-huitième étage de l’immeuble de la J-COR, il offrait une vue surplombant la baie et le pont qui enjambait les eaux grises et troubles. Par-delà le Golden Gate, le Pacifique, capricieux, s’étendait à perte de vue.

      Megan était quelque part, mais où ? Cal ne pouvait s’empêcher de penser à elle. Il l’imaginait, dans un pays lointain, vivant comme une princesse grâce aux millions de dollars qu’elle avait subtilisés à la J-COR.

      Ce n’était pas tant la disparition de tout cet argent qui le minait — même si ce détournement colossal avait fragilisé les ressources de la fondation —, mais l’obscénité de ce détournement des fonds censés procurer de la nourriture, de l’eau potable et des médicaments aux populations les plus démunies de la planète. Que Megan n’ait pas assumé ses responsabilités après la mort de son mari rendait ce crime particulièrement ignoble.

      Elle aurait pu rendre l’argent. Personne ne lui aurait posé la moindre question. Même si elle était innocente — ce qu’elle clamait haut et fort depuis le début —, elle aurait pu rester sur place pour aider Cal à retrouver les fonds. Or, elle avait choisi de fuir. Achevant ainsi de convaincre Cal de sa culpabilité. Car elle ne se serait jamais volatilisée ainsi si elle n’avait pas eu quelque chose à cacher. Et en l’occurrence, elle était passée maître en matière de dissimulation : aucun des détectives qu’il avait engagés n’avait à ce jour pu retrouver sa trace.

      Mais Cal n’était pas homme à baisser les bras. Un jour, il finirait par retrouver Megan Rafferty. Et ce jour-là, d’une façon ou d’une autre, elle paierait.

      — Monsieur Jeffords ?

      Cal se retourna brusquement et découvrit la réceptionniste dans l’embrasure de la porte.

      — Harlan Crandall est ici. Il demande à vous voir. Avez-vous quelques minutes à lui accorder, ou bien préférez-vous que je lui fixe un rendez-vous ?

      — Faites-le entrer.

      Crandall était le dernier détective qu’il venait d’engager pour rechercher Megan. Petit, sans grand charisme, le bonhomme au crâne dégarni n’avait jusqu’alors pas montré plus d’aptitudes que ses autres confrères. Le fait de le voir ainsi débarquer à l’improviste signifiait-il qu’il avait des nouvelles intéressantes ?

      Cal se rassit en regardant entrer Crandall, dans son costume marron froissé, tenant un attaché-case élimé.

      — Asseyez-vous, monsieur Crandall, déclara Cal en désignant le fauteuil face à son bureau. Avez-vous du nouveau pour moi ?

      — Cela dépend, répondit le détective en posant sa mallette sur le bureau avant d’en sortir un dossier. Vous m’avez engagé pour retrouver Mme Rafferty. Mais connaîtriez-vous son nom de jeune fille ?

      — Bien sûr. Et j’imagine que vous le connaissez aussi. Il s’agit de Cardston. Megan Cardston.

      Après un hochement de tête, Crandall ajusta ses grosses lunettes sur son nez.

      — Dans ce cas, j’ai peut-être quelque chose à vous apprendre. Mes sources ont trouvé la trace d’une certaine Megan Cardston, qui semble correspondre à la description physique de la femme que vous recherchez. Elle travaille comme infirmière bénévole pour votre fondation.

      Cal le fixa, abasourdi.

      — C’est impossible ! s’exclama-t-il. Il doit forcément s’agir d’une coïncidence… Ou d’une homonymie.

      — Peut-être. A vous d’en décider, une fois que vous aurez pris connaissance de ces documents, poursuivit Crandall en faisant glisser un dossier sur le bureau.

      Cal ouvrit la chemise. Celle-ci contenait plusieurs photocopies de formulaires ressemblant à des demandes d’affectation et à des tableaux de service. Mais ce qui attira surtout son attention, c’était une photo floue en noir et blanc.

      Tout en scrutant l’image, Cal s’efforça de se souvenir de Megan telle qu’elle était la dernière fois où il l’avait vue : ses longs cheveux blond platine rassemblés en un élégant chignon, ses boucles d’oreilles en diamant, son maquillage impeccable. Même pour l’enterrement de son mari, elle avait gardé son allure de starlette hollywoodienne — seul son regard était alors assombri par le deuil.

      La femme apparaissant sur ce cliché était plus maigre et semblait plus âgée. Elle portait des lunettes de soleil et un chemisier clair. Ses cheveux, châtains, étaient plus courts et balayés par le vent. Elle n’était pas maquillée. Derrière elle, le ciel.

      Cal étudia son menton ferme, son nez aquilin et ses lèvres charnues, sensuelles. Il s’efforça d’ignorer le frisson de certitude qui le traversait. Le visage de Megan était gravé dans sa mémoire. Malgré les lunettes sombres, la femme sur cette photo lui ressemblait beaucoup. Et il se souvint brusquement que, avant de rencontrer Nick, Megan était infirmière. Mais ce cliché sous ses yeux représentait-il vraiment la femme qui lui échappait depuis deux ans ?

      Il n’y avait qu’une façon d’en avoir le cœur net.

      — Où cette photo a-t-elle été prise ? demanda Cal. Où se trouve cette femme à l’heure où nous parlons ?

      Crandall referma son attaché-case.

      — En Afrique.

      
        Arusha, Tanzanie, 26 février

        Saisissant le nouveau-né encore couvert du vernix utérin, Megan lui donna une petite tape sur les fesses du bout des doigts.

        Pas de réaction.

        Elle recommença, les lèvres crispées en une supplique silencieuse. Encore un silence, puis, enfin, le cri. Le plus beau cri qu’elle ait sans doute jamais entendu.

        Elle sentit ses jambes chanceler de soulagement. Après une interminable nuit de travail, l’accouchement avait été dantesque. Le fait que cette jeune mère et son bébé soient encore en vie relevait tout simplement du miracle.

        Confiant le nourrisson à la jeune aide-soignante, elle s’épongea le front du revers de sa blouse, avant d’essuyer le visage de la parturiente. L’atmosphère était chaude et lourde. La lumière de la seule ampoule vacillait contre les murs d’un blanc cassé. Attirés par la lueur, de nombreux insectes venaient s’écraser à l’extérieur des vitres.

        Quand Megan se pencha vers la jeune femme, celle-ci ouvrit grand les yeux.

        — Asante sana, murmura-t-elle en swahili, la lingua franca d’Afrique orientale. Merci.

        — Karibu sana.

        D’une main agile, Megan fit un nœud de coton autour du cordon, qu’elle sectionna. Avec un peu de chance, ce bébé allait grandir en bonne santé et serait épargné par la dénutrition qui affectait les enfants qu’elle s’était efforcée de soigner au Darfour, cette région dévastée du Soudan, dans laquelle un cruel dictateur décimait les populations tribales avec le concours de mercenaires.

        Voilà onze mois qu’elle travaillait pour la branche médicale de la J-COR, dans les camps de réfugiés soudanais. Deux semaines plus tôt, au bord du burn-out, elle avait été affectée à un poste moins exposé afin de se refaire une santé, à la fois physiquement et émotionnellement. Comparée aux camps de réfugiés, cette clinique délabrée à la périphérie d’une ville tanzanienne calme ressemblait à un palace.

        Mais Megan retournerait auprès des réfugiés dès qu’elle aurait repris des forces. Elle avait passé trop d’années à se sentir inutile, à la dérive. A présent qu’elle avait donné un sens à sa vie, elle était déterminée à offrir ses compétences, son expérience à ceux qui en avaient le plus besoin. Elle se devait de se rendre là où on avait besoin d’elle. Au Darfour.

        Une fois que la parturiente eut expulsé le placenta, l’aide-soignante fit une rapide toilette au petit garçon, puis l’enveloppa dans une flanelle de coton. D’une main impatiente, la jeune mère prit alors le nourrisson qu’elle cala contre sa poitrine. Megan souleva le drap pour s’assurer qu’il n’y avait pas d’hémorragie. Pour l’instant, tout se déroulait pour le mieux. Alors, elle retira ses gants en latex.

        — Je vais me reposer, dit-elle à l’aide-soignante. Je te laisse la surveiller. Si elle saigne trop, viens me chercher.

        La jeune apprentie africaine hocha la tête. Megan savait qu’elle pouvait compter sur elle.

        Ce n’est qu’en se lavant les mains au robinet de dehors qu’elle ressentit à quel point elle était épuisée. Elle tenait à peine debout. Mais, se redressant vigoureusement, elle se massa le bas du dos.

        Par-delà la toiture en tôle ondulée du dispensaire, la lune brillait de tout son éclat. Sa position basse dans le ciel suggérait qu’il était minuit passé. Autrement dit, il ne lui restait que peu de temps pour dormir. Très vite, les premiers rayons de l’aube signaleraient, en même temps que la douce cacophonie des premiers chants d’oiseaux, le début d’une nouvelle journée.

        Au moins, la journée d’aujourd’hui s’achevait sur une note positive : un accouchement et l’accueil de cette petite vie sans complications. Megan en éprouvait une profonde gratification.

        Malgré la fatigue, elle n’avait pas le droit de se plaindre. Cette existence, elle l’avait choisie. Ces derniers temps, son ancienne vie — les robes et les bijoux hors de prix, les belles voitures, les galas de charité qu’elle organisait pour lever des fonds pour la fondation de Nick et Cal — tout cela lui apparaissait comme un rêve lointain. Un rêve qui avait brutalement pris fin, par un simple coup de revolver. Suivi d’une déflagration médiatique non moins destructrice.

        Elle avait fait de son mieux pour ne pas s’appesantir sur cette semaine cauchemardesque au cours de laquelle sa vie avait basculé. Mais une image demeurait gravée dans sa mémoire : le visage accablé de Cal, ce mépris glacial dans son regard gris, et les dernières paroles qu’il avait eues à son égard.

        « Tu vas payer, Megan ! Je ferai tout pour révéler ton vrai visage à la face du monde. Tu vas payer très cher… » 

        Jamais elle n’avait détourné le moindre centime. D’ailleurs, elle n’avait entendu parler des soi-disant détournements de fonds qu’au moment où la presse s’était fait l’écho du scandale. Mais Cal n’avait jamais voulu la croire. Il avait toujours eu une confiance aveugle en Nick.

        Et au vu de la réaction de Cal, elle avait compris que la seule solution pour elle était de fuir. De se réfugier dans un endroit où Cal ne la retrouverait jamais. Elle risquait sinon de se retrouver piégée sans être en mesure de prouver sa bonne foi.

        Mais tout cela, c’était du passé.

        Tentant de relâcher ses épaules douloureuses, elle monta les marches menant au bungalow de brique qui accueillait les bénévoles. Aujourd’hui, elle était une autre personne. Et sa vie lui procurait les plus grandes satisfactions.

        Si seulement elle pouvait trouver un moyen de mettre fin aux cauchemars qui la hantaient…

        *  *  *

        Alors que son jet privé abordait la corne de l’Afrique, Cal rouvrit le dossier que lui avait laissé Harlan Crandall. Rusé, le détective avait été le seul à avoir l’idée de chercher Megan dans le dernier endroit où une femme comme elle aurait logiquement choisi de se cacher : parmi les volontaires de la fondation qu’elle avait spoliée.

        Les photocopies retraçaient son parcours : le Zimbabwe, la Somalie et, depuis un an, le Soudan. Megan avait apparemment choisi les missions les plus difficiles. Mais qu’avait-elle donc en tête ? Et si la jeune femme sur ces photos était bel et bien la veuve de Nick, qu’avait-elle fait de tout cet argent ? Les millions dérobés devaient lui permettre de vivre plusieurs décennies dans le luxe. Dans un luxe plus ostentatoire encore que celui que son mari lui avait procuré.

        Cal ne put réprimer un soupir en repensant au train de vie fou que Nick avait offert à sa femme. Il avait toujours voulu ce qui se faisait de mieux, ce qu’il y avait de plus cher pour elle. Il n’avait sans doute rien voulu d’autre que se conduire en bon mari. Dès le jour où Nick et lui étaient devenus amis, à la fac, Cal avait su que Nick était un chic type.

        Cal avait suivi des études d’ingénieur, et Nick était diplômé en marketing. Et lorsque Cal avait conçu les plans d’un abri léger et modulable qui pouvait s’ériger dans l’urgence d’une catastrophe naturelle tout comme sur des chantiers de construction, voire sur une base de loisirs, l’évidence s’était imposée aux deux amis : ils devaient s’associer. Avec J-COR, ils avaient rapidement gagné de l’argent. Mais, très vite, ils étaient tombés d’accord sur un point : l’argent ne suffisait pas. Après avoir fourni quelques abris pour les populations démunies à travers le monde, Cal avait eu l’idée de créer une fondation. Il s’était donc occupé de la partie logistique, tandis que Nick se chargeait des finances et de la levée de fonds.

        En quelques années, la fondation s’était développée et acheminait désormais aussi des médicaments et de la nourriture. Entretemps, Nick avait épousé Megan, une infirmière qu’il avait rencontrée lors d’un gala de charité. Cal avait été témoin à leur mariage. Déjà à l’époque, il avait eu du mal à faire confiance à cette femme. Elle était trop belle. Trop gracieuse. Trop secrète. Sous cette apparence très lisse, il avait toujours suspecté quelque chose d’insaisissable. Comme si Megan cherchait à cacher quelque chose.

        Son tempérament froid et distant contrastait tellement avec la jovialité de Nick — lequel couvrait sa femme de cadeaux : une maison de plusieurs millions de dollars, une Ferrari, un collier en diamants et émeraudes, et tant d’autres choses encore… En retour, Megan se servait de son nouveau statut social pour « se rendre utile » au sein de la fondation. Les dîners de charité organisés par le couple dans sa somptueuse demeure recueillaient les fonds de richissimes donateurs. Mais ces événements servaient aussi à remplir les poches de la croqueuse de diamants. Au bout de trois ans, après un banal contrôle fiscal, le château de cartes s’était effondré. La suite avait fait les gros titres des tabloïds.
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Comme si c’était la premiére fois

Cela fait deux ans que Cal Jeffords poursuit Megan
Rafferty, qui a détourné l'argent de la fondation qu'il
dirige, afin de lui faire payer sa trahison. Et c'est au cceur
de I'Afrique qu'il la découvre enfin. Mais la femme avec
qui il se retrouve soudain face a face par une nuit d'orage
n'a rien a voir avec la mondaine éblouissante et frivole
de ses souvenirs. C'est une beauté mystérieuse, dévouée,
courageuse, qui éveille en lui un trouble inattendu...

MELISSA McCLONE
Bien plus qu'une aventure

IIs étaient censés faire semblant de s'aimer, mais...

AJ. Cole, riche homme d'affaires et célibataire endurci,
vient d'arriver a Haley's Bay pour une réunion familiale.
Mais ces quelques jours dans la jolie maison de son enfance
s'annoncent plus difficiles que prévu, car sa famille, bien
décidée a le marier, I'y attend avec I'heureuse élue. Comment
déjouer le piege qu'on lui a tendu ? Rien de plus simple :
il lui faut faire passer Emma Markwell, son assistante qui
I'accompagne, pour sa fiancée.

Emma, prise au dépourvu, n'a d'autre choix que de se préter
a cette odieuse comédie. Mais sa résignation se change
en colére quand AJ., aprés quelques baisers destinés a
faire croire a un véritable amour, lui propose, en plus, une
aventure sans lendemain.
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